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’analyse référentielle est donc parvenue 

à son but : démontrer que le récit est une 

interprétation christologique d’un docu-

ment sur Jésus, qui ne présuppose pas 

qu’il est le Christ, mais seulement un homme his-

torique. En d’autres termes, tandis que le récit est 

un témoignage de la foi sur Jésus, qui suppose son 

existence sans la prouver, le document exhumé par 

l’analyse est un témoignage de son existence hu-

maine. Dès lors, le document revêt une valeur 

historique qu’il faut préciser. 
 

Cependant, le document rapporte-il le fait tel que 

le discours populaire le véhiculait, ou bien, en 

l’interprétant et en le manipulant, l’a-t-il inséré 
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dans un autre discours ? Il faudrait alors supposer 

l’existence de trois versions du même fait : celle 

véhiculée par le discours populaire ; celle des 

scribes et des pharisiens, qui ont interprété le pre-

mier pour le transformer en une accusation contre 

Jésus ; enfin, celle de la foi, qui censure le docu-

ment précédent pour en faire un témoignage rendu 

à Jésus-Christ. Nous ne détenons pas ces trois 

discours séparément, mais fondus en un seul, à la 

suite du triple processus d’interprétation. Mais, par 

l’analyse, on les isole, chacun dans le sens de sa 

propre individualité. Ayant isolé le deuxième par 

l’analyse du troisième, il faut maintenant essayer 

de mettre en évidence le premier, par l’analyse du 

deuxième, à partir de ses apories. 
 

 

 

Les apories du document 
 

 

l est étonnant que ce centurion ait défié 

Jésus de guérir quelqu’un par sa parole 

pour démontrer qu’il agissait sous « le 

pouvoir de Dieu », alors qu’étant Ro-

main, il ne partageait pas la foi juive et restait 

étranger aux coutumes et aux traditions du pays. 

C’est d’autant plus surprenant qu’il s’est servi de la 
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forme dialectique utilisée par les pharisiens et les 

scribes, sur le même sujet et avec la même person-

ne. 

Pour cette raison, nous avons déjà supposé qu’il y 

avait eu connivence entre le centurion et ces hom-

mes, connivence que nous avons cherché à fonder 

sur le texte parallèle de Luc. Cette référence n’était 

qu’indicative et non démonstrative, puisque l’in-

tention de l’évangéliste n’a pas été de blanchir le 

centurion de sa collusion avec les scribes, mais 

d’effacer toute inimitié entre Jésus et les Juifs, 

puisqu’il fait du centurion l’ami des Juifs, comme 

de ceux-ci, les amis de Jésus. 
 

Ainsi, l’opposition du centurion à Jésus, l’assimi-

lation de son dialogue avec lui à la dialectique 

pharisienne, son défi lancé à la personne de Jésus, 

doivent s’expliquer non par une pression des phari-

siens sur lui, mais par la récupération de leur part 

de la rencontre du centurion avec Jésus, pour la 

retourner en chef d’accusation contre lui. La con-

nivence est donc dans le texte, non dans la réalité 

du fait. 

On peut alléguer que les pharisiens avaient intérêt 

à appuyer leur opposition à Jésus sur l’autorité 

d’un centurion, qui n’était pas Juif. Cette raison a 
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été validée par les évangélistes, qui ont retourné 

l’interprétation des pharisiens en faisant du centu-

rion le premier témoin païen de la divinité de Jésus 

comme, dans le texte des pharisiens, il l’avait été 

de son impiété. Essayons, en analysant le docu-

ment d’accusation contre Jésus, de mettre en lu-

mière cette première relation du fait. 
 

 

 

Approche du récit populaire 
 

 

a rencontre eut lieu aux portes de la 

ville, et fut fortuite selon toute probabi-

lité. Pour engager une conversation, si 

brève fut-elle, les deux hommes de-

vaient se connaître. Jésus savait qu’il y avait en 

ville un centurion, chef du contingent militaire de 

la région ; quant au centurion, de par sa responsa-

bilité, il ne pouvait ignorer la présence d’un 

guérisseur, auquel les malheureux de la ville 

étaient attachés. De plus, la situation lui permettait 

d’engager la conversation sur ce qui était, en un 

certain sens, du domaine de Jésus : son serviteur – 

ou son fils – était atteint de paralysie. 

Il s’en est entretenu avec lui, mais sans le prier 

d’aller le soigner ou le guérir. Par courtoisie, sans 
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doute, mais aussi parce que cela concernait sa qua-

lité de guérisseur, Jésus s’offrit à aller le guérir 

chez lui. Prêtons attention à la manière de s’expri-

mer de Jésus : Il emploie le participe verbal, en 

sorte que son propos reste en suspens : l’expression 

peut signifier « en venant chez toi » ou « si je viens 

chez toi ». 

Il y avait en effet des obstacles à ce que Jésus se 

rendit chez lui. Tout d’abord, Jésus étant Juif, il lui 

était interdit de se rendre chez un païen sans 

accomplir le rite de purification. Mais le centurion 

avait aussi des empêchements : homme de respon-

sabilité et officier de l’empire, il ne pouvait rece-

voir dans sa maison que des personnes agréées par 

le pouvoir et au-dessus de tout soupçon. Aussi ne 

pouvait-il se faire soigner que par des personnes 

reconnues et de confiance. Il devait donc refuser 

l’offre de Jésus, refus qui leur ôtait toute possibilité 

réelle mais ouvrait leur discours à un échange libre 

et personnel. 
 

Dans le récit une phrase, qui précise l’objet et 

l’orientation de l’entretien, concerne l’analogie 

entre le guérisseur et le centurion, homme « sou-

mis au pouvoir » de l’armée, ordonnant à ses 

subordonnés d’exécuter ses ordonnances. 
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Ils avaient engagé leur conversation sur la « gué-

rison ». Quelle aurait été l’action de Jésus auprès 

du malade ? Sans doute aurait-il accompli des ges-

tes relevant à la fois du traitement et du rite, com-

me des jeûnes et des prières, des impositions de 

mains et des onctions, des massages… Dans les 

religions, les maladies étaient produites par des es-

prits, et elles ne pouvaient être guéries que par leur 

expulsion ou par leur reddition. Le traitement res-

sortait de l’exorcisme par le recours à Dieu. Le fait 

que Jésus ne pouvait pas se rendre au chevet du 

malade, lui posait un problème en tant que guéris-

seur. Qu’aurait-il pu faire ? Procédons ici comme 

les anciens historiens, d’une façon libre et litté-

raire, par le dialogue. 
 

Le centurion demande à Jésus : « comment peux-

tu guérir, s’il t’est interdit de rencontrer le mala-

de ? » Attentif, Jésus ne répond pas. Le centurion 

poursuit : « J’ai une idée : si tu es un guérisseur, tu 

dois être investi par ton dieu de son pouvoir. Tu 

pourras alors ordonner à l’esprit de la paralysie de 

quitter mon serviteur. Moi, qui suis sous le pouvoir 

de l’armée, j’exécute ses ordres non comme un ser-

viteur mais comme un chef, en donnant des ordres 

à mes serviteurs ; à l’un je dis « va ! », et il va, à un 
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autre « viens » et il vient. 

Solution plaisante et fantaisiste à une situation 

sans issue, non dépourvue d’humour, que Jésus prit 

cependant au sérieux. Il aurait répondu « Tu te fais 

de Dieu une image de grand chef militaire. Ainsi tu 

reconnais en lui le créateur. Mais pour moi et pour 

mon peuple, Dieu n’accomplit en nous sa volonté 

que par son Esprit. Et il guérit celui qui croit en lui 

et s’abandonne à son esprit ». « Ai-je foi en lui ? » 

lui répliqua le centurion. « Tu crois, à mon grand 

étonnement, et tu recevras pour ton serviteur la 

réponse, selon la foi. » 
 

Les idées de ce dialogue se dégagent du texte au 

terme de l’analyse, mais la forme logique nous per-

met de mettre en évidence leur différence et leur 

appartenance : Dieu comme Puissance, Dieu com-

me Esprit ; l’homme objet devant le pouvoir, 

l’homme sujet devant l’Esprit ; la religion (da rele-

gare) entre l’homme et la parole du Dieu de la 

Puissance, et la communion entre l’homme et l’Es-

prit. Quant à l’éloge par Jésus de la foi du cen-

turion, il devient authentique si on le comprend 

dans le sens de ce dialogue. 

On ne peut pas en dire autant des paroles de Jésus 

aux versets 11 et 12, à propos de l’entrée des 
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païens dans le Royaume de Dieu et de l’exclusion 

des fils de l’élection. Elles n’ont pas été pronon-

cées par Jésus, ni à ce moment ni en d’autres 

circonstances, mais elles lui ont été attribuées 

comme une « prophétie », après l’événement dont 

les auteurs des Évangiles ont été les témoins : la 

destruction du Temple de Jérusalem par les armées 

de Titus et la dispersion du peuple juif dans les 

Ghettos de l’empire. Les évangélistes ont vu dans 

cet événement la manifestation de Jésus comme le 

Christ et comme le Seigneur du monde qui, selon 

eux, marquait aussi la fin du règne de Dieu et le 

commencement du règne des cieux par le Christ. 
 

 

 

Le même fait en trois tableaux 
 

 

yant décelé au cours de l’analyse du 

récit du centurion des traces de deux 

autres récits refoulés, nous nous trou-

vons en présence d’un fait unique, en 

trois tableaux situés à des niveaux différents. Les 

personnages sont identiques – Jésus et le Centurion 

– mais aussi la trame et le sujet de leur conver-

sation. Cependant la valeur de l’ensemble et le 

sujet, ainsi que le problème et sa solution changent. 
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À son niveau premier le récit de l’Évangile, que 

nous appellerons le récit mère, présente un cen-

turion refusant, par humilité, que Jésus entre chez 

lui. Puisque Jésus est soumis au pouvoir de Dieu, 

la guérison doit advenir par sa parole ; il est donc 

considéré comme Dieu, ce qui suppose que le cen-

turion ait foi en lui comme le Christ de Dieu. 

Quant à Jésus, qui accepte cette déclaration, il y re-

connaît la confession de la nouvelle ère de la foi. 

Le paralytique sera guéri grâce à la foi du cen-

turion en la divinité de Jésus. Ce récit est donc 

théologique, son niveau métahistorique. 
 

Le deuxième récit – issu de la première analyse – 

présente le centurion engagé dans le Judaïsme et 

défiant Jésus de guérir son serviteur par sa parole 

pour apporter ainsi la preuve qu’il est bien sous le 

pouvoir de Dieu, comme il l’a affirmé. Ce défi 

atteste à la fois son doute et l’exigence de la loi du 

judaïsme qui contraignait un prophète à donner des 

signes de sa crédibilité, sous peine d’excommuni-

cation et de mort. Jésus ne prononce pas ce mot 

créateur, mais répond au défi par un autre défi sur 

la nécessité de croire à sa puissance s’il veut la 

guérison. La rencontre ne peut qu’aboutir à un con-

flit, dans lequel Jésus subit la malédiction, non de 
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la part des Juifs, mais d’un païen. Ce récit est his-

torique, non point quant au fait, mais au niveau de 

l’expression, présentée comme une accusation con-

tre Jésus. 
 

Dans le troisième tableau, transmis par la tradi-

tion populaire, le centurion et Jésus ne sont que des 

hommes, l’un Romain, l’autre Juif, qui se respec-

tent à travers un dialogue pacifique. Tous deux 

croient en Dieu, mais différemment, selon leur pro-

pre culture. Pour le centurion, l’image de Dieu se 

dessine sur le modèle d’un chef militaire, pour qui 

l’homme au service de Dieu ne peut agir que sou-

mis à son pouvoir. Jésus croit en un Dieu Esprit 

qui n’exige qu’une communion d’âme et de vie : 

l’homme serviteur de Dieu doit s’en remettre tota-

lement à son Esprit, qui l’inspire dans son action, 

et l’action de Dieu ne peut s’accomplir que si 

l’homme croit en lui. La guérison du paralytique 

est conditionnée par cette foi. Relation humaine et 

cordiale, entre deux hommes aux cultures diffé-

rentes, qui demeurent unis par un Dieu, au-delà de 

leur différence. 
 

Trois dimensions existentielles de la foi : l’une 

situe l’homme au-dessus de l’histoire ; la deuxième 

lui donne existence par un conflit qui, au nom de 
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Dieu, amène l’un à détruire l’autre ; enfin la troi-

sième crée entre les hommes une coexistence 

pacifique, sous l’influence d’un Esprit qui, en eux 

et au-dessus d’eux, est la raison de l’accom-

plissement dans leur être. 


